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'RADUCTION DE B ROW NSO N. ticnné ., si elles I 'ont été par plusieur est de concentrer la 'proirit lans
D) L. GRAINDEUR NICA NA LE. les mains d'un petit nombre, p.arce que ceux qui les passent,' esp èent tou-

Suile et fin. jo<urs étre du petit nombre de ceux dans les mains desquels elle sera concèïf-

1ien plus, avec toutees ses ri.clesses, sa puissance productive, son dévoue- trée. Au reste, ce sera toujours là,la tendance, jusqu'à ce que'lós ch ses
-nient pour les intérêts d tems et des sens, la rondition de la ph . ande deviennent si mauvaises, que plusieurs dans leur folie et leur désesoir .se
masse de sa population, miêne.à ne regarder quea vi présente est bien au- ront portés a tenter le remède insensé le la loi agraire. Q.uaï d,'sous.notre
dessous de ce qu'elle etit, au départ de sa nouvelle carrière, et ne petit sou- nouveau systême d'industrie, qui met peud.,'interval personnel, entre lema-
tenir le parallèle même pour. le. pré:ent, avec la condition des masses de la tre'du sol et le fermier, entre le bourgeois et l'ouvrier, la conédntration des
population, des pays c.atlholhques. La basse eiusse en Espagne, en Italie, propriétes dans tn petit'nor.nre de:rmains devient générale et ëntraîne .es
sur la misérable condition de laquelle nous avons jeté-tant d'e1cre,est sous consequences les plus funestes. Nous ne voyons'en Angleté reuelazn:oî-
le rapport physique même, bien supérieure à la basse c-lasse de la Grande tié des maux que ce'a prQduira parmi nous ; parce que là, si on en excepte
Bretagne. .Un paysa.n Italien ou Espagnol a une liberté personnelle, une élé- les districts manufacturirs, il reste encore quelques anciens monumens dt.
vation d'esprit, une dignité. dâme et de manière que vous cherchez en vain système féodal pour tempérer les choses. Mais ici le. mal n'aura aucun
dans l'ouvrier anglais. I sent qu'il est homme ; qu'il y a~quelque chose de adoucissement. N.ous aurons. à laýý,vr.iteune aristocratle; mais une aris.to-
noble attachée à son âme, depuis que notre Sauveur a pris -notre nature, et cratie pn .naura aucune des qualités nécessaires pour se rendre supportable.
qu'il a répandu son sang ' <r la racheter. Il a au moins l'usage (le ses mem- Une aristocrat.ie qui.n'est point bâsée sur la naissance ou sur la sainteté; est
bres, et un libre accès à Z- .oute lumière, et à l'air du ciel, et n'est pas con- toujours inntolerable; mais le nouveau zystè,me est en guerrecontre la ande
finé dans des ateliers aonuns et infects. Dites tout ce que vous voudrez naissance ,et contre l'origine nPble ; il est tout pl.ébéie.n dans son esprit et
de l'ignorance et de la superstition papistes. Le culte de la bienheureuse -ses tepdancesCe système est approuvé,recommand.d'après-les.opinioöns a-
Yierge et des saintý n'est pas plus dégradant que le culte du genièvre. Nous léguées su les tendances populaires, et sur son.hostil.t pour tout.ce qui reste
avons"vu dernièrement d'après de bons rapports que le sixième de la popu- du vieux système féodal. Satepdance directe et inévitable e.st de remphicer
lation en Angleterre était de la classe pauvre, et il a été prouvé par <les en- le yieux château du baron, par le moulin à coton, et vos î Plugsons de St.
quêtes parlementaires que des masses entières étaient élevées sans aucune Dorothée d'Undershoi"·comme les appelle ,Carlîille remplaceront ces.vrais
instruction religieuse, et qu'elles vivaient d'une manière aussi grossière, et nobles une.éducation soignée.et blev.ée-Des hommes sortis des gouttières
aussi stupide que les iauvages de la mer du sud-plusieurs n'ayant jamais. sans;.li rtindr.e. vertu, Fans Ja plus petite qualité de. générosité, qui ne se
entendu parler du Créateur, excepté quand on le blasphémait. Il y a des sont éleves,, que par leurs succès à taxer Pindusie des autres, et lui par
domaines immenses, des richesses démesurées, du luxe .sans borne pour leur in.trigue sont parvenus ,à. c.ntr.ôler le to.de indùstrie. Ccs,?lugsonr
quelques j-arrti'culiers,. mais la pauvreté la plus crasse, et la misère la p1u deviennent nos chefs, nos nobles, leurs noms gurent à la tête .e.s soscrip
épouvantable, pour le grand nom.bre.. Le sol de l'Angleterre qui av.aitily 'ons, ils.fiurentcomme Irésidens 4es banques, et autres corporations .mo-
a cent cinquante ans, deux cent quarante mille propriétaires, en a,.à présent, né\aires,,onles trouve,.à i.téte des-ly.c.ées, des assemblées de ri.1roàds, et.
moins de -trente mille. L'augmentation du paupérisme a.concentré sur peu et, de tous les rassepiblemens possibles,. La grande. ma'se ,d.i pet.pl.e t inbe
peu de propriétaires la possession du sol..,Tellt est -la tendancede'.votre;in- iétatde.machino pour faire marcher da2tresnachnes. C'stà' cà malheil-"
dustric si vantée de l'Angleterre. MaisPitalie, la pauvre IÏïlie qne la.SinIe. re.x es.ualtagire.cond.uit le sertier quelnous avons; parcouru, jusqu'à pré-
JJl/iance doit visiter de sa benigne bienveillance compte, non pas comme en sent, et que nous parcourons encore.- Nous ne sommes pas encore au bout
.Angleterre un pauvre sur.six inidiviliss, mais un sur vingt-cinq et les moi1yen"s de la lice; nous n'avons pas encore vi le pire, nous courons vers cet abîme
d'éducation sont si anples, surtout dans les états écléziastiques, que Je père plus rapidement que n*v-acouru J.6hu.- Nous avons en .pleine opé:ation
le nlus pauvre peut donner à son enfant, sans aucune dépense,'-la meilleure toutes s qui 'nraînent la dégradation d.e létat, et qui la produiront
éducation académiaue du monde. Cependan.t nous nouslnentons.sur 1l- avec..totises maux.qu'i y. sont.annexés, et.cela plutôt, peut-être, que le plus
talie, et nous nous fesons gloire de la Grande-Bretagne. grand eroasseur parmi nous; peut l'appréhender (1).

S'il y a quelque vérité dans les principes que nous avons établis--princi- Mais ce n'est pas.tout. Dans toutes les grandes nations industrielles, ainsi
pcs qui ne reposent pas sur notre autorité, mais sur Pautorité de Dieu même appelés, oÙ le nouvel ordre prévaut, et surtout parmi nous, la grande masse
-on ne doit pas dire, qu'une nation cit grande en proportion de sa splen- du peuple est malheureuse ; elle appartient, sous plus d'un rapport au mou-
deur et de ses richesses passagères ; et s'il y a qtelque.vérité dans lVhistoire vement de parti. Rarement vous trouvez quelqu'un content de son sort, ou
et l'expérience, une nation qui dirige -.toutes ses vues ,vers le pouvoir et les satisfait.dce rester dans la position sociale où il est né. Cette idée absurde
-richesses temporelles, non seulemtent ne peut pas atteindre la vraie.grandeur, d'égalité, qui a été repandue, tourne toutes les têtes, et fait croire..à chacun
mais manquera infailliblemenut. pour quelque espace de temis assez long, à qu'il doit occuper le premier rang. Personne ne veut rester dans itn rang
assurer le bien être temporel de la grandc.masse de sa population. Nous inferieur. Nous sommes tous égaux, par conséquent.chacun doit être le pre-
commençons nous même à en faire lexpérience.:et nous sentirons de plus eut mier. Uhomme pauvre ne petit se contenter de sa pauvreté, pour. servir
plus la vérité de ces avancés. Ici, le peuple fait les loix.; nnis enfesant Dieu Jans l'état où il est, ni se regarder-comme à laise, s'il vit pour Dieu.
les lois il suit nécessairement le penchant de sa passion dominante. Les Nou ; il veut être un autre, il veut être riche, il veut être aussi élevé dans la
lois dans une démocratie sont toujo.urs une exposition ducaract.ère, des société que son. voisin. Delà il met de côté,'ses devoirs spirituels, néglige
goûts, des habitudes, et des passions du peuple. -La passion du p.euple à pré- le bien qu'il petit Taire, et risque lotît, pour devenir ce qu'il n'est pas,et pour
sent, est l'acquisition des richesses matérielles soit pour .ui même, soit pour obtenir ce qui le rendra plus malheureux quand il l'aura acquis. Personne
être plus à l'aise, plus indépendant. ou.pour gagner une disùnction dont il se ne paraît se sotvenir, personne ne veut croire que " bienheureux sont les
croit digne. Prenez ai hasard quelques inille hommes, et demandez leur ce pauvres d'esprit, car le royaume des cieux est à eux." Et c plus heureux
qu'ils desiient du gouvernement ; et ils vous. répondront, s'ils vous répon- est l'homme pauvre, qui marche.avec simplicité, que le riche qui est insen-
dent honntement-les ;ois qui fiiilitent 'acquisitiou les richesses. Faci- sé, et dont les lèvres sont perverses." Ou encore :t Un iorceau de pain
liter P'acquisition-des riebesses ct le fondement de toutes les questions qui ont sec, est meilleur. dans la joie,qu*une maison pleined victires avec la discor
quelques rapports à nos élections. Que ces hommes donnent leurs voix ; de." Nous regardons avec mépris et d'uiq a:il de pitié, celuiqui ne montre
ils voteront pour les. loiN, qui dans leur idée, tendent à obtenir cette fin. aucune ambition pouir s'élever dans le monde ; nous le regardons comeun
Mais supposezlue (-ette loi soit passée, combien y en-aura-t-il, sur ces dix stupide, aussi dégradé qu'un paysan Autrichien, ou Italien, coent deie
mille qui pourront en retirer quelqu'avantage ? Certainement pas plus d'un et de mourir dans son état de paysan. Nous regardons celui qui néglige Pos
par cent. Il, y-aura donc neuf mile neuf cents. honmes'unissant avec casion le s'élever dans le monde, d'acquérir des'richesses et (les hôni.eurs, -

lauître cent, ponr faire îles lois, qui dans leur opération, seront au bénéfice comme un homme qui n'a pas le sens commun., elà,'partout des querelle,
exclusif du dernier cent. Toute l'action, :'action inévitable de tout gouver- et des disputes, partout la .rivalité, la concurrence, lenvie la jalousie, les
'némeni populaire, où les "chesses sont la assion domiaante dupeuple, est - -

de contribuer à l'inégalité des fortunes ; la tendance de toutes les iois sanc- (1) Nous renvoyons à la finde cet article une note de M. Browns.on.


